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III.

- Quellces sont ces personnes ? répéta t-il anxieusemen t au
domestique dès qu'il se retrouva lX son côté, marchant derrière le
corbillard qui se diri-
geait vers le cimetière.

-Je supplie monsieur
do ne me laisser comn.
mlencer mon service près
de lui que quand j'en
aurai toutàfaitfiui avec
]mon premier maître.
Aussitôt rentrés à la
maiîony je serai tout à
la disposition de mon-
aieur.

Paul comprit qu'il
D'ébranlerait pas la ma-
miaque volonté du bon-
hommo et il n'întsistaX
plus.

Deux heures après,
ils étaient de retour à la
tue de la Victoire.

En arrivant à la porte
(le l'appartement, le pre-
mier soin de B3ourgui-
gnon fut de consulter le
r-cellé qu'il avaiiYposé au
départ.

- e h I lit-il nar-
qu oi8ement, j'avais bien-
Ira,-,on de croire que ________

que' 1 "un vicnlraitnous
vçi2iter pendant notre ab-
Eente. Tenez, moner,
çù5Lz plutôt.

lt du doigt il dé&i-
griait :c chuvtu qui,
maintenant, ne tenait .. 'appyait sur le côté de la rort
plus qu'à une seule bou-
lette de cire. La porte, en q'ouvrant, avait détaché le mince
scellé qui la réunissait au montant.

Mais le jeune homme, depuis deux heureF, avait trop rangé
son impatience pour ne pas la satisfaire avant de prêter attention

ce nouveau fait.
-Enfin, s'écria.t il dès qu'ils furent entrés, consentiras-tu à

e livrcr ces noms que je te demande ?

-Tout aux ordres de mon-ieur.
Mlle~ B'anehie d'Armangi4.

Ce nom n'apprenait rien à Paul.
-Et l'homme ?
-C'est M. le comte de Vainso.

La jeune fille se nomme

-Hein 1 fit l'héritier
abas-ouardi.

-J'ai cu l'honneur de
vous dire: II. le comte
de Valnae.

Il n'était pas encore
à bout de surprise, car
il entcndit Bourguignon
ajouter:

- Quant à la belle
dame brune, on l'atppelle
Mn'- de Jozères.

Ainzi qun pour le nom
de M. de Valnac, Paul
crut avoir mai entendu.

-M"de Jozères ?

-Oui, monsieur, cet-
te belle dame brune était
Mme- de Jozèrep, appuya
le domestique.

- Quelle est cettc fem-
me ? Je veux savoir sa
vie, ses actes, son passé ?
s'écria Avrwil d'une voix
frémissante d'impatien-

-Vous avez e,-rtain
IlllIJllI~livre rouge, qui vc'îg leq

ftra connaître.
-C'est vrai 1

___________ ais la main que le
- jeune homme partait

-.ZQ - à ieo se trouvait le ca-
Ct rcgardait défiler les convives. lepin fut faisit par le

valct, qui lui dit d'une
voir. grave :-Seulement, monsieur doit se rappeler qu'il a don-
né Sa parole de respecter les pers-onnes qui assisteraient à la
messe de mort de DI. de Saint-Dutasse.

P>aul Avril eut un tressZaillement dc rage.
-Ainsi donc, reprit il, cette Mine dc Jozères doit m'être

sacrée ?

e

M.
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-Comme la comte do Valnac et Mlle Blancho d'Armangis
oui, monsieur. Mais ne craignez rien, vous aurez asscz rude
besogne avec les autres.

-Quels autres... où mont-ils ?
-Oh I ils se feront bien vite connaître, car vous les verrez

bientôt rôder autour de vous.
Et, avec un Sourire, Bourguignon ajouta:
-Ils ont mme déjà rjé.
Cette phrase rappela au jeune homme l'incident de la porte.
-Ah I oui, fit-il, j'y songe maintenant. Que t'a done appris

ce cheveu collé sur la porte ?
-Il m'a confirmé ce dont je me méfiais, c'est-à-dire que,

pendant notre absence, quelqu'un viendrait ici faire une perqui-
sition.

-Dans quel but ?
-Votre calepin, monsieur, no contient qu'un simple réoit.

Il serait une arme parfaitement inoffensive, s'il n'était ap¡,uyé
de certaines pièces justificatives...

- ces pièces sont ici ?
-Elles y étaient encore avant hicr. Vous voyez que j'ai

eu l'idée heureuse en les déposant ailleurs, puisque, tantôt, quel.
qu'un s'est introduit ici pour les soustraire.

-Et qui soupçonnes-tu ?
-Oh I je n'ai pas besoin de chercher celui qui est venu se

casser le nez ; il prendre lo soin de se trahir lui-même.

Comme Bourguignon achevait de parler, la sonnette de la
porte d'entrée fit entendre son tintement.

-Tenez, dit le valet en riant, celui dont nous parlons est

peut.être le même qui sonne en ce moment. Mon acte de pru.
douce lui a donné l'éveil et il veut se rendre compte du danger
qui le menace.

-Va ouvrir, commanda Paul impatient de se trouver en

présence du visiteur.
Le vieillard sortit pour gagner la porte d'entrée où reten.

tissait un second coup de sonnette.

Déjà entraîné par les mystérieux événements do cette suc-
cession qu'il avait aceptie, Avril s'interrogea pendant ce court
instant qu'il fut seul.

-Saint-Dutasse avait raison, se dit-il. Dans cette lutte il

me faut veiller sans cesse, me méfier toujours de l'apparence.
Qui m'eût dit que la femme, à1 la splendide beauté, que j'ai vue
si pieusement agenouillée, était cette Mme de Jozêres qui me pour-
suit de sa baine ? Aurais-je pu croire que ce beau gentilhomme
si fier d'allurce, fût le trivial héros de bastringue qui assassino
dans l'ombro ? Et ces deux-là, je dois les épargner quand ils

me menacent 1 Où vais-je ? ne serait-il pas prudent de reculer

quand il en est encore temps ?
Mais s'il renonçait, Paul songea qu'il lui faudrait se remet.

tre la corde au cou et, si résolu qu'il était deux jours aupara-
vant,il ne sesentait plus maintenant le même mépris de la mort.

-Pas de faiblesse, le sort en est jeté. Le danger arrive,
attendons-le de pied ferme, murmura-t-il en voyant reparaître
Bourguignon.

-Une visite pour monsieur, dit le laquais à mi-voix.
-Un ennemi, n'est-ce pas ?
-Tout ce qu'il y a de plus ennemi.
-Son nom ?
.M. Perrier... notre propriétaire... celui qui fait crédit

de vingt trois aunées de loyer... Cette indulgence vous indique

suflisamment à quel point il dovait exécrer le chevalier. S haine
est un des plus beaux lots de votre héritage.

Bourguignon avait débité tout cela en souriant.
-Je vais le rejoindre au salon, dit Paul tn marchant vera

la porte.
Mais il fut arrêté par le valet qui, secouant la tête, lui

souilla vite :
-Oh I pas au salon I monsieur, pas au salon I recevez-moi

ce gaillard-là haut la main, sans cérémonie. A votre eans-gène,
il comprendra tout de suite qdue vous le tenez par la crâte et cela
vous évitera un tas de préambules inutiles.

-Tu crois que c'est lui qui est venu fouiller le logis pen-
dant notre absence ?

-larb!eu I
Et le vieux domestique se dirigea vers le salon afin d'aller

chercher le visiteur. Mais il revint précipitam.nent sur ses pas
pour ajouter:

-Surtout, monsieur, restez là, assis, bien à votre aise, ne
vous levez pas pour le recevoir... il n'y est pas accoutumé...
Cela dérangerait les bonnes habitudes que lui avait données M.
de Saint-Dutasse, qui -lui parlait comme à un chien savant.
Maintencz les distances, monsieur, maintenez les distances 1...
Un homme auquel on doit vingt-trois années de loyer n'est qu'un
misérable.

-Bien, fit Paul qui, souriant à ces étranges recommanda-
tions, s'installe au coin de la cheminée de la chambre à coucher
où se passait la scène.

Dix secondes après, il vit apparaître un homme de taille
moyenne, un peu gros, dont le visage coloré annonçait le tempé-
rament sanguin. Front bas, nez court et écrasé, bouche large,
gros favoris grisonnants, tout cela compojait à M. Perrier une
assez commune figure.

Un certain air de bonhomme répandu sur cette face pou-
vait tromper celui qui n'aurait pas lu dans les yeux. Gris et
dure, ces yeux, dont M. Perrier s'offorçait d'atténuer l'expression
par un elignotement affecté des paupières, brillaient d'un éclat
qui trahissait la colère et la cruauté.

C'était, paraît-il, pour le propriétaire, le quart d'heure de
la colère. car, sans doute impatienté d'avoir attendu, il entra le
front contracté, la têto relevée et murmurant assez haut pour
être entendu :

-Enfin I ce n'est pas malheureux 1
-Ah I monsieur Perrier, je crois ? fit Avril d'un ton inso-

lemment traînard.
A coup Eûr le propriétaire avait voglu se présenter en maî-

tre, mais sen aplomb parut s'affaisser à la réception qui lui était
faite par ce jeune homme, de lui inconnu, qui, a demi couché
sur son fauteuil, ne se remuait pas môme pour lui faire le gestz
de prendre une chaise.

Il resta muet et vissé sur le parquet.
-Eh bien, cher monsieur, qu'y a-t-il pour votre service ?

Dites vites, car j'aime peu les longs discours, continua Paul de
sa plus impertinente voix.

Derrière M. Perrier se tenait Bourguignon tout heureux
de voir son nouveau maître si bien profiter de ses leçons.

Le propriétaire sembla chercher à vaincre le premier mou-
vement de frayeur que lui avait inspiré cette réception. Il pensa
qu'il avait peut-Atre tort de trembler trop vite et voulut faire
preuve de fermeté :
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-J,38uis le propriétairé, dit-il d'un ton rauque, et j'ai
beesoin dec:t aippartement quo DI. de Saint-Dutasse...

-blon pauvre oncle I interrompit Avril.
M. Perrier recula du trois pan~ on arrière ci, tout effaré,

,,'écria
-Votre oncle 1 Le onevalier avait un neveu?
-comment I mon oncle un vous a jamais foulléS mot de

moi, Perrier ' Ahi1 c'est bien extraordinairo 1 car il ne cessait de
mc parler do vouq... et avc détaile... d'énormes déaild. Perrier
par-ci, Perricr par-là... il m'en a tant dit que, quand il ett mort,
il n'avait plus ricu à m'apprendre.

L'empire que M. do &Sint Duta.se avait exercé sur son
propriétaire devait s'appuyer sur un terrible secret, car, co
entendant le prétendu neveu dire que le défunt avait tant causé
sur sou Compte, il était devenu livide et tremblait sur ses jaulbes.

Il tenta d'auienvr -1 ses lèvres un tiourire, que l'effroi tracs-
forma en une laidec grimace, et d'une voix qu'il s'ti'orçait de
rendre wicilleuse, il balbutia:

-Mais cet excellent chevalier n'a pu vous parler do moi
qjue comme d'un ami dévoué.., toujours disposé à lui O',re agré-
able... et qui l'a prouvé.

-Ali oui, fit négligemment Avril, vous voulez parler do
ces vingt-trois années de loyer. Sachez, Perrier, que nous con-
donuerons aux moules cooditions ?

MaIM-ré l'horrible rage qui le torturait au coeur, le propri6.
taire grimaça un i'onveau sourire et réponditavc empressement:

-Je terai heureux de payer ce tribut à une bien rrgrettée
miémoire.u

-Pourquoi à une mémoire ? dit sèchement l'héiritier, pour.
quoi pas .1 moi per.,onucllemniet, puisque je vous ai dit que je
remplace mnon oncle en tout et pour tout ?

Lt, appuyant su.- les Mots, lu jeune howiu's rép6ta
-Eu tout et pour tout... couiprenez moi bien, Perrier.
Tou, en riant d'un rirc mue(, Bourguignon, derrière le dos

du propriétaire, ne cesýait d'approuver d's laotate.
A la dernière phrase du jeune homme, Perrier s'était invo-

ltaircnment courbé. Il se redre.ssa tout confit d'une doucereuse
politesse.

-Puisque vous rendacez votre onclIe en tout et pour tout,
j-! ero;s inutile de vous rappeler qu'il daignait venir souvent
b'asseoir à tua modeste table de famille. Après la tribte cérémonie
de eu matin, la solitude est amuère. Si vous permettiez à ma

fsieet à moi de tenter de voua distrairu un pou ce soir do
Svotre légitinme douleur, je serais heureux de vous voir occuper
ýi«tte place du pauvre défunt.

A1vril interrog,,ea Bourguignon du regard.
-cceptez, fit le valet de la têlte.
Cette courte et muet scène avait nécessité un silence que le

,PrOPriétaire attribua à l'hésitation et, pour la vaincre, il ajouta:
-VOUS trouiver. z ch' z moi d'autres sinceères awis de votre

c'oncle... M. et Mume de Jozères, qui sont de mes convives.
Si Paul avait un p-u hésité à tenter l'aventure, il fut

.,PrOluptetent décidé par ce nom.
j Accepté, fit-il. Malintenant je ne vous retiens plus, mon

S A ce congé sec, le pro priétaire s'inclina sans broncher et il
.iOuta ces dernier,; mots:

-Six heures, quai Voltaire,à 26. J'ai hfite d'annoncer et
:Ilaisir A Mme Pirrier.

Jý Et il se retira accompagné par le domestique qui, après

avoir refermé la porte de l'apparte'ment hur lui, tevint A la hâte
près de bon jeune maître.

-Quel est cet homme ? demanda vivement Paul.
-Un vrai monstre I
-Et que fii?
-Il a été un médecin de grand talent. maintenant il CCt

fort riche et n'exerce piluâ.. que de loin cn loin.., quand ,:.
bfttéd l'exige.

-Qu'entends.tu par Il ?
-Dme 1 dit lo paisible Bourguignon, c'est chez lui qu'on

apprête les cardons à la moelle.
L'héritier fit un bond de surpris 3.
-Et tu m'as engagé A accepter son dîner ? s'écria-t-il.
-Oh I tant qu'il n'aura pas bien vu clair dans votre jeu et

qu'il nu sera pas poeitivenient asuré qu'il est en votre main,
vous n'avez rien A craindre de lui. Marclsz san.i hésitation.
Seulement, quand vous serez dans la maison, il est une personne
que je vous recommande de bien étudier.

-Comment la nommes tu ?
-lia Cardoze.
-Quelle Et-elle ?
-C'est la bonne du mécuage.

IV.
Bien avant l'heure dite, Paul Avril se mettait en route

pour le quai Voltaire, non Fans avoir reçu les dernières recom-
mandations du fidèle B3ourguignon.

-Votre début est he:uren;, lui avait-il dit. Par Perrier
et ceux qu'il reçoit dans son intimité, vous pouvez obtenir la
réalisation de toutes vos espérances.., sans avoir besoin de courir
d'autres aventures.

-Bon 1 je pars. Je vais aller en fldnan t, car j'ai encore du
temps devant moi.

-Non, arrivez en avance, au contraire. En se présentant
trop tôt, on surprend son monde, et l'improviste vous révèle
quelquefois des détails bons noter.

Là-dessus, l'héritier était parti, et vingt minutes plus tard
il arrivait à l'adresse indiquée.

Dans une de ces maisons A1 vastes appartements comme il en
existe encore sur le quai Voltaire, le ménage Perrier occupait
un spacieux premier étage.

Un domestique crn superbe livrée reçut le jeune homme et le
conduisis au salon où un visiteur l'avait déjà précédé.

Ce premier arrivé, qui pouvAit, avoir la quarantaine, était
un tout petit homme, rond comme un) boule, bouffi, rose, frais,
une sorte de poupard, cravaté de bleu tendre, dont la mise beau-
coup trop jeune rendait encore plus grotesque le remarquable
embonpoint.

En apercevant le valet qui introduisait Avril, le nabo obèse
se leva vivement du fauteuil qu'il occupait au coin dtu f. ý et,
d'une voix de crécelle, il demanda tout grincheux :

-Mh 911, mon garçÇon, tu as donc ouIblié dû m'annoncer à
tes maîtres ? voici vingt minutes que j'attends ici sans voir
venir personne.

-Excusez moi, monsieur Caduchet, mais M. Perrier est
absent. Il était parti tantôt en disant qu'il dînerait en ville.
Deux heures après, il est revenu subitement. Tout était changé.»C'était lui, au contraire, qjui offrait un grand dînier... un dîner
impromptu. Après avoir donné ses ordres, il est reparti pour
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iuviter M. de Jozères en nous disant " Si M. Caduchet s0 pré-
sente, priez-Io de rester à dîtier. "

Tout en écoutant, le petit gras avait placé sa main en cou-
quo à son oreille, ce qui indiquait chez lui que l'ouï> était quel.
quo peu dure. Aussi pour se faire entendro le domestique avait
été obligé d'élever lo ton do cette confidence, dont Paul no per-
dait pas un mot. __

Tous ces détails révélés lui prouvaient que Perrier avait
menti quand lui avait parlé du dîner qu'il donnait 1o) soir. Avant
sa visite ch( z le jeune homme, il no pensait nullement à recevoir.
C'était donc en sentant un danger qu'il avait inventé ce moyen
d'attirer Paul chez lui et qu'il s'était miR en quête d'alliés un
courant inviter au plus vite les époux Jozères.

-Bourguignon était dans le vrai, se dit-il. En arrivant
juste à l'heure, je perdais ce détail important. Il m'est prouvé
que co dîner improvisé est un appel aux armes poussé par Per-
rier surpris et tremblant.

Cependant le dialogue s'était pour<uivi entre le domestiquo
et le sourd Caduchet :

-Pourquoi n'as tu pas annoncé à Mme Perrier que j'étais
au salon ? Et-elle donc aussi sortie ?

-Vous bavez bien quo madame garde à peu près continu-
ellement la chambre. C'est tout au plus si elle a la force de %o
traîner jusqu'à la salle à manger.

-C'est vrai. Pauvre dame 1 prononça Caduchet dont la
petite voix oriarde parut s'attendrir.

Mais l'émotion fut de courte durée chez le gros bon-hommo
qui, l'oil tout émerillonné et après avoir promené le bout de sa
langue sur ses lèvres, demanda d'un ton plein de gourma nue
convoitise :

-Alors on va mettre les petits plats dans les grands ?
-Depuis deux heures, Mlle Cardoze est sur le dos de la

cuisinière pour tout surveiller.
-Ah I cette bonne Dodoze I fit Caduchet enchanté, alors

ce sera un vrai dîner sérieux. Et, avec les Jozères, qui encore ?
-Monsieur a fait porter un billet à Mme veuve Pillois.

C'était sans doute une invitation.
A ce nom, le petit homme se redressa comme un coq et

Paul, étonné, l'entendit murmurer d'une voix pluine de fLtuité
-Cette chère Mme Pillois 1
-Diable I pensa l'héritier, il m'a l'air d'être aux mieux

avec la dame Pillois.
Un coup de sonnette à la porte d'entrée, qui annonçait un

nouvel arrivant, rompit l'interrogatoire. Le domestique s'élança
pour aller ouvrir et bientôt une dame apparut dans le salon.

-Autant Caduchet était gras, autant cette dame apparais-
sait maigre et bêche dans sa disgracicuse et ridicule mise qui
lui plaquait sur le corps. Sa jaune figure, aux yeux éraillés,
était encadrée par deux touffes de cheveux dont le ton, par trop
noir, accusait la teinture à haute dose.

Malgré cet. artifice pour cacher son ige, on pouvait hardi.
ment donner la cinquantaine bien passée à cette longue perche,
(lui entra en faisant cliqueter les grappes d'une verrourie
onore, plantées dans ses cheveux et qui, à chaque mouvement,

rendaient un son de chapeau chinois.
Un sourire, qui découvrit ses dents aigu3i, crispa son visage

à la vue de Caduchet. Bras tendus, bouche en cSur, l'obee
bonhomme, roulant à sa rencontre, s'était précipité sur une do
ses mains décharnées et il allait y poser ses lèvres charnues,
quand elle la retira bien vite en lui murmurant tout effarouchée:

-Y pensez-vous, Thomas ? On nous regarde.

Le sourd n'entendit pas un mnt, mais il comprit le gesto
qui lui désignait Avril et, immobilisé par la surprise, les lâvres
plisées un baiser et la main en pigeon vole, il resta sur un pied.
arrtant ses gros yeux ronds et hébétés sur lo jeune homme qui
avait assisté à son élan do galsnteric.

Le fait était que Thomas Caduchet avait complétement
oublié que lo domestique qu'il venait d'interroger avait introduit
un visiteur avant l'arrivée le la dame.

La situation du burlesque individu aurait pu se prolonger
si l'entrée du maître de la maison n'était venue mettre fin à son
embarras.

Soit qu'il eût raisonné sa peur depuis son entrevue avec
Avril, soit qu'il se sentit plus maîtro sur son propre terrain,
Perrier, ou, pour mieux le nommer, le docteur Perrier arri.
vait moins humble devant le jeune homme.

A la vue de ces trois personnes réunies en son salon, il
s'avança vers elles, et, désignant de la main le gros homme et la
maigro dame:

-Mme veuve Pillois, M. Caduchet, dit-il.
Puis, présentant le jeune homme à son tour
-M. Paul Avril, le neveu de notre bien regretté chevalier.
En même temipî qu'il prononçait ces mots, le docteur Per-

rier tournait vivement la 'ête vers la porte du selon où venait
d'appareî re un nouveau pcrsonuago au-devant duquel il s'avança
en s'écriant :

-Est-ce que vous venez seul ?
Caduchet était également allé à la rencontre do l'arrivant

pour lui tendre la main.
Paul, resté seul auprès de Mme Pillois, s'était mis à exa-

miner ce survenant.
Tous ces mouvements s'étaient exécutés avec une telle

promptitude que trois secondes à peine s'étaient écoulées depuis
que Perrier, en le présentant, avait prononcé le nom de Paul
Avril. Un bruit subit et étrange fit que le jeune homme, dont
les yeux s'étaient dirigés vers lo dernier venu, ramena vivement
son regard sur la veuve Pillois, avec laquelle il était demeuré à
l'autre extrémité du salon.

Ce bruit, imitation du chapeau chinois, était causé par un
épouvantable cliquetis des grappes de verroterie de la dame dont
la tête était secouée par un convulsif tremblement. Sas yeux,
aux paupières rougies, s'arrêtaient effirés sur l'héritier.

En se voyant observée, Mme Pillois sut, en clignant des
paupières, éteindre son regard, mais elle ne put dompter le trem-
blement de tête qui continua son charivari.

-Et-ce mon nom qui a produit un pareil trouble ? se
demanda Avril.

Et s'adressant à la veuve:
-Vous paraissez souffrir, madame ? dit-il.
Mme Pillois tenta d'esquisser un sourire et répondit en

cherchant à aff-rmir sa voix :
-Oh I ce n'est rien, monsieur, un simple spasmo d'estomac.

Quand je ne dîne pas à mon heure bien régulière, je deviens
nerveuse.

Paul parut croire à cette explication.
0 -pendant le nouveau personnage avait descendu le salon

vers Paul en rependant à Perrier
-Non, docteur, je ne viens pas seul. Ma femme est allée

embrasser Mme Perrier dans sa chambre, nous retrouverons ces
dames à la salle à manger.

Celui qui parlait ainsi était un vieillard sévèrement habillé



FEUILLETON ILLUSTRE 2f

de noir et cravaté de blanc. Sa belle tête bien gravo, couve.rtei
d'itbondanti cheveux blanci trè-i.coquettvinent arrangée, t'a
ddmuarch calme', ses mannières diàtingué , tout trahiisait en lui

-Un(, figura d'lionne-te homme, pensa Avril en la voyant
'Irriver à lui.

Après avoir d'abord présenté l'nul, le docteur, en désignant
l'inconnu, ajouta

-M. de Joz-ères, Dion genîdre.
Les deux présentés se saluèrent.
MIai', tout en s'inelinaut, lu jeune homme surpris se disait.
-Sc-n gendre 1 le gendre Barait-il aussi coquini que la beau-

père ?... Ce Jzèreti pourrait être le père d.3 ta femma... une si
jaune -t joliv femme à pareil vieillard 1

Les !sal'îrs s'achev.aient quand l'organe désespéré da (Jadu-
chut se fit eitendre

-Ah çà, docteur, quand dinerons-nous enfin?
Comme une réponse à cette question, la porto qui Eéparait

le salon do la balle à m'loger W uvrit à deux battants et une voix
annonça:

-Monsicur eCat servi.
-Bravo ! nia bonne Dodoze, aria joyeusement Caduohet

(lui, le bras arrondi, tséIanojt un galant cliuvalier vers Mme
Publis.

A ce nom de flodoze, qui n'était qu'une amicale abrévia-
tien, Paul se dit:

-C'est la Cardoza que Bourguignon m'a tant recommandé
d'étudipr.

Et, après avoir cédé le pas à M. du Jozères9 qui le lui offrait,
il paçsa la porte à côté de laquelle citto femme att2-ndait pour
crn rtefurmer Ici battans après l'entrée de tons les convives.

-Mazette 1 pensa-t-il au premier coup d'mei], la Cardoze ait
une planturcuse donzelle qui, dans bon temps, a dû trouver des
amateurs.

Haute et bolidement campée, taille âine sur des hanches
rebondies, le corsage bien plein, la Cardoze, sous une forft do
cheveux Doirs teintés de fils blancs, offrait une tte aux traits un
peu forts, nmais régulièrement beaux. Les lèvres rouges, les

* sourcils noirs, le teint mat, l'oreille fine et colorée par un sang
encore plein de tensuelîca ardeurs, telle était cette fille qui ne
cachait pas son âg~e, car, à ceux qui lui donnaient trente ans au
plus, elle avouait franchement tes q'îiarante.dcux années.

* D'une excessive simplicité, boit costume était savamment
0 coupé pour faire valoir celle qui le portait. En sa jeunesse la

Cardoze avait dû erre une de ces magnifiques créatures auxquel-
les les hommes sacrifient leur fortune, leur vie ct, qui pis est,

* leur honneur.
Une énergique volonté, sans scrupules comme sans terreurs,

devait s'abriter sous le front large de Cette femme qui, au moment
* oit nous la présentonF, s'appuyait sur le côté de la porte, dans

une pose mollement lascive, un regardant défiler les convives.
Quand vint le tour de P>aul, la nature sauvage de cette fille

parut se réveiller. Son gsrand oeil dur et menaçant plongea dans
les yeux du jeune homme qui l'examinait au passrage.
* -Bourguignon avait raison. 'Méfions-nous I la Cardoze
est une nmaîtresse femme, pensa l'héritier qui se sentit involon-
tairement troublé.

Le docteur Perrier arrivant dernier à1 la suite de ses invi-
tée, la Cardoze ferma la porte derrière lui. Mais, dans ce mou-
ventent qui la rapprocha de son maître, il y eut entre elle et le

miédeein un court et bas échange de parolcs dont loe litielînte.
muent parvint à l'oreille attentive d'Avril qlui sec retourlim auý8itdr.

En murprenant, attaché sur Fa per.-o.n(, la double regard 1Lai-
neux du nîî'itre et du la serçantc, il comprit qu'il veniait d'êtro
quesýtion de lui.

-Il parait que la Cardoze sait à quoi s,'eu t-cnir à mon
sujet ; on m'a reconmmandé au prône, me dit-il.

Ainsi que l'avait annonlcé M. de Jt.zê'r-, sa funmec et Mute
Perrier les attendaient danis la salle à mnange'r.

Appuyée d'unîe main bur la dossier d'unîsèe se ëou tenant
do l'autre sur le bras de sa fille, Muma Perrier senîbtait être épui-
sée par l'effort de so tenir debout pour rec-,vOuir ses convivee.

-Assyvz-vous donc, chère atnie, nous vous cri prions tous.
Je vais moi mêmne placer notre nionde, proposa affeetucuseriiet
IPerrier.

L'épouse itiit paï (t 51e lat.,a toitiber sur la chaise (lue
lui avança promiptemient sa fille.

Rien de plus navrant que la vue de cette pauvre femmine
minée par une maladie du consomptiun qui parai"ait approcher
du ternie fatal.

Amuaigrie par la sFouffrance, animée d'un dernier ,t)uillc
(qu'on entenîdait tiîlll'r dans sa poitrine au nioindrOý effort, elle
devait avoir conscience do son état, et sur Poit visage0 bê.no bu
isait la rés.i,,natioti. Bien qu'vlle fût loin cncore de cet ligc où
a vie est un fardeau, car elle n'avait dépassé la quarantaine que
de 'deux ou trois année.q, on voyait quc la malade attetndait la
mort commîne une délivrance.

Mute Perrier avait dû être belle, mais do cettij beauté
sympathique et doue,! qui chiarmie sans jamais provoquer dca
excès du pasâion brutale, tels qjuo la Cardozu avait pu jadis en
inspirer. Do res charmes passé-1, la mourante n'avait conservé
qu'une abondante chî.velure d'un blond doré et de graud.4y.-us
bleus où Be lis;ait uîîe extrême bonté.

En mêmlae temps qu'il examuait la maîtresse de la mtaison,
l'hérititr n'avait pu faire autrement que du voir tia flle, Mmeu du
Jozères, qui se tenait auprès d'elle.

-Ai 1 mon cnnemie ! se dit-il à la vue de clle que, d, puis
quarante.hîuit heures, le qort anmenait pour la troisième fois
devant lui.

Et le dégoût lui montaî au coeur un Eongeant, que bous Ces
traits charnmants, bous ce niodeste et doux maintien se catlîait la
fem..su qui, froidement, avait ordonné u meurtre à son laquais
l3ricard et ài Toto l'Arsznuillc. "

A l'entrée d'Avril, Mme de Jozères, comme le matin à
l'église, avait tressailli, puis, pour cacher qon trouble, elle s'était
miontrée plus cuipres-ée auprès de sa mère.

Fût ce pour éviter une fatigue à la malade, fût.cc le résul-
tat d'un oubli ou d'un parti pris, le docteur négligea de présen.
ter le jeune hoûmme àt sa femme et s'occupa, ainsi qu'il l'avait
dit, de placer ses convives.

D,; lui-même, le grave M. de Jozèrc!,, comme si e-ttc plae
lui était habitu'le, avait été se nmettre à la droite de Mme Pur-
rier.

D-éili le médtein indiquait la gauclhe de sa femme à Avril,
quand Mme do Jozères, qui ne vit sans doute pas le -este, parut
se disposer à s'y asseoir.

-Aht I tu veux te mettre près do ta mère, Léontine...
Reste, mo fn enfant, dit le docteur.

-Moi entre deux dames 1 s'écria le sourd et gras Caduchet
qui, entraînant la veuve Pillois toujours accrochée à sou bras,
s'installa d'autorité entre elle et NMe de Jozères.
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Il seuiblait quo ehsr 11 tût bien servi I>eriier, air, dé.,i.
goanit .l I>aul la dilîie voîuiiae du M. (1-t Joztret4, il njouta

-Alors là, ch-cr inon-ielir, entre ni101 gendre et moi. Elt, le
dvrnier, il ie pinqa entre Avril et Mute I>itIuiq.

-Diable 1 je Nuiq gardé à vue 1 la tuaîîwuvro a été adroite.
ilient collduit., tu~al j'-une hommne en se voyant ainsi Caýé
.Dtre les deuix holtoae.

Debout près d'uîî bull t sur Ieqtt-,l les plats arrivaient du
ddliorâ pair uta guicet, la LJardozo servait et découpait, conann
dat à duux grands laquaie, vêtus de noir, <qui circulaient autour
du la table Noub la surveillance deou maître dI'fitel es jupons.

Le utouieut du potage oftt été ilencieux sans II claquement
des verioteries de la vcuve l>illois dont les coups de tête allaient
leur train. D.-puis qu'elle avait ent.udu prononcer le nomi de
P'aul Avril, la sèche créature n'avait pu maîtriser ça ubique
de uchape.tu chinois.

A sa derniière cuillerée de potage humée, Paul vit un "o-u.
lot de buuteille s'incliuer tur un dcs verres placés devant lui et
la voix d'un laquais pronionça Ce seul mot

-Matière.
-. %Iadèro, vrai Il cWt sud ", ga~ranti par acte de consulat.

Yotre 1lauvre oncle l'aimait b.2aucoup, appuya le docteur en
tendant -à soit tour zoa verra tiu servant.

-Céatun fin Connaisseur, votre digue oncle, ajouta M.
de Jozërs ci) inclinant vers le faux neveu en, vénérable tête
blanche.

-Oui, il appréciait l'ort n cave, continua Perir
-Et voire cave.., et votre cuisine, car dans ces derniers

,!bnlps il m'a beaucoup ptarlé de cardons à la moulle que, paraît-il,
viu accommnode chez vous d'nc fitçuu touce particulière, dit
l'li,&rtier qui vou-'a t ramnicer le médecin à nue situation qu'il

lda atavoir Oubliée.
l'ci rivr raîuabrusquement son verre sur la table sans

'NIl. de Jozérts I-a-ut ignorer le seins cach, de la jitras;e, car
il s'iaitLroulîpit de bitit.-r s:on madèrc à patits coups ptour s'éScrier
n,;l-Coeilt

-Le ftit est que dans nul endroit je n'ai manlgé d'auïsi
\xelknts cardons (,ucz clle vous, tmon che-r auai.

l'uni avait parlé assez lhaut pour être entenîdu df- l'titré.
uiié de la salle. Quand il leva les yeux pour juger de l'eff t de
bes p;srolee sur les autres ptersonues, son regard rencontra celui
-le la Cardez.- attaché sur lui.

-J'ai fiit coup double, se dit-il, maître et servante sont
touchés.

Mute d-- Jozères ne devait avoir rien compris, car, tout
vccupée de sa mère, elle lui prodiguait ses soins. Ellie encouru.
-CaitL tout bas la IIaallîe.ureuse femme qui, après trois ou quatre
gorgécs de potag.., ,'était affaissée sur sa chaise et, les dents cIa-
quautes, se tenait repliée sur elle-niême, épaules rentrées et bras
tu clo xSUI* la poitrinie Commie si elle souffrait du froid.

-1 a a cruauté à forcer cette femme d'assister à notre
rc l'a,, pensma Paul.

Et se tournant vers lu docteur qui, main tenant, demauruit
:.embre à ses côtés, il lui demauna

-Mme Pcrrier ne vous scuiblc-t-elle pâs trop souffraute
pour rester pîlus longtenmps avec nous ?

-Douce Ct chère âate I c'est elle-mêmec qui a exigé cette
distraction à ses souffrances, répondit tout bas le docteur d'une
voix doulourcuse it attendrie.

P~uis eleuvant le tonu

-Léontinc', dit il 'à Mule Jozère., iii ta iiîaanîan dê.ire rtaî*
trer dans i3a chîanbrc', veux-tu être assaz genîtille ponur lui faire
société ? On te portera ton dîner.

A cel niots la malade sembla se rasinwvr t éuigapour
s'éloigttcr, un empro-sewnîdt qui ne justifiait guère ce dé,ir d'une
distraction que lui tavait pîrêté le docteur.

Tout de suite, Mate de Juzères s'était penchée pour soul-
ver sa umère, tuais elle pansa n'être î'ai as.,cz forte et su tour~
vers la Ourdozc :I

-Vienas m'aider, dit-elle.

- Non, non, non, fit tout à coup d'une voix siffinte et sac.
cadéo blute l>errier dont le vis4aga exprimtait nu sentiment de
proflande répulbion.

Et, se redressent d'un convulsif effort, elle s'attacha pante.
lanto au cou de su fille en balbutiant:

-Toi seule 1 par pitié, toi seule 1
A l'appel de Mute de JozèreF, la Cordoze avamit fanit trois

paIt qni la mettienàt bur le passage des decux femmnes. Au lieu
de se reculer, elle resta sur place, mat tte, couvant d'un regard
de fauve, jusqu'à sa sortie, la utourante qui P'éloignait au bras
de Fa fille. P>uis quand la porte se fut re:fvrmée, elle tourna !sou
oeil farouche sur 1>eîriier et le regarda fixement commne âi elle le
rend-ait responsable de ce qui venait de se passer.

-Cette pauvre Cardoze aura conmmis la grosse faute de
servir quelque tisane froide à bl'ue Perri-r... de là, grande colère
contre elle... Ijcs malades sont qluelquufois de vrais enfantï
injustes, miurniura Ml. de Jozètes pour donner le elhaugl 1 &AVril
qu'il avcit vu suivre attcntivemî'nt. la scène.

Le docteur avait reçu saî's broncher le regard de la Car-
doze, puie, d'un clit d'oeil, il lui avait désigné l'héritier. La
violente créature cuinprit cet appelI à la prudence et, donmptant
sa rage, elle revint au buffet et reprit :,on service.

-Es't-ce que ces damnes s,'abisentent pour aller faire un patit
plat sucré ? dwmanda Caducct qui nî'avait 'rien vu ni compris.

Apiès un court silecueý qui permit d'entendre le elts4paau
chinois de la tête toujours branlante de la veuve Pillois qui res-
tait inseusible aux petites muines du galant Thomas, Avril renoua
la conversat;%on tombée:

-Ne reverrons-nous pas Mme de Jozères ?
-J'tu doute, dit le mari, elle attendra sans doute que la

crise de su mèra soit calmée.
-Je le regrette, j'aurais voulu la remercier.
-P>ourquoi ?
-P>our avoir bien voulu assister ce- matin à la mezse d'en-.

terremnîît de Dion oncle.
-C'est vrai... et j'ai été désolé dc ne pouvoir aussi locm

pagner, nmais j'en ai été cmj,êché par des déniarcli2s à piopos
d'un de mes domestiques qui, l'avant-d!rnière nuit, a été assa3-
siné.

-V.2raiment 1 s'écria Perrier surpris.
-Oui, mon cher, vous vous souvenez de Bricard. C'est ce

pauvre diable. la police l'a relevé étranglé.
-Où donc ? iuterro-,ea le docteur.
-- réciénient à la porte de votre propriété de la rue de la

Victoire.
-Est-ce vrai ? fit le médecin en sa tournant vers Avril qui,

ha-bitaut la, maison, pouvait confirmer lu dire de Jezères.
-Oui, le portier Mathis m'a parlé de ce% crime.
-Da sorte que ce matin, continua de Jozùres, il m'a fallu

aller reconnaître le défunt à la Morgue, puis du là WC rendre



FEUILLETON4 ILISTIU, 2:;î I
clî"z le cnomnîiss5aira de police ; ensuit'î au p'urqtuet... qui m'a
r(nvc-yt à demain, entre p.rnh...Enfin nia matinée a été
ti bten prime que je n'ai pu a.ssister à l'enterr<ricnt de ce cher de
Saint-D.itasse.

Cependant Perrier arait chcrché .1 se rappeler la figure du
çalet assza~ine-.

-Bricard, reprit il, n'esçt-ce pas ce valet qui vous airait été
atdre!:.é par Mute d'Armiangis... un assez groi hunmoi sanguin,
à énormes favoris ?

-Prcigément. Ma femme aimait asscz ce Brkcard qu'el
trouvait empressé il son s.rvice. Quant à moi, j'avais nmoins à
me louer de ce domestique qui était bien le plus franc musard
connu. Une course de dix mintuteî lui durait deux heures... et
à tous moments il décampait pour aller fluner je ne sais oùi...
.qa11s doute chtez les marchands <le ?:os (lt quartier. Je un le
gaydais que par égard pour MNio d'ALriu-.ngis qui me l'avait
recommandé. Do plus il était têtu.., onh I mais têtu comme un
vrai Picard qu'il était.

Et, s'adressant à la sèche veuve, M. de Jozèros ajouta
-Oui, il était LPieçrd... un de vol pays, 'Mine Pillai..
.A cdte phirae, la musique de la damie, qui n'avait pas

ec.4s depuis le comnmenceent du dîner, redoubla son tapage. Les
verroteries£son ièrent bruyantes au convulsif tremblement de tête
dont elle ponctua cette réponse balbutiée:

-Ahi 1le mîalheureux Rssas«iné était d'Amiens ?
-Amuiens ? fit naïvement M. de Jozères, je croyais vous

avoir entendu dire que vous étiez dc Beauvais.
-Non, non, d'Atmis ns, insista la veuve dont, involontaire-

ment, le regard rapide se tourna vers Avril.
-Décidemtent, je ne suis pas un étranger pour cette f.:nime

pensa le jeune hommne.
Et, pour vérifier ce soupçon, il se hfita de dire

* -Beauvais ? miais, moi aussi, je suis presque un pazys de la
victime, car j'ai passé ina première enfance aux environs de

* Beauvais.
À ces mots. 'Mine Pillais fit entendre un violent coup de

chapeau chinois, et 1.% cuillerée de crème qu'elle allait porter à
sa bouche se répandit sur le corsage de sa robe.

-0 belle entre les belles 1 veuill< z permettre 1 s'écria l'ont-
pressé Caduehet, témoin de cet accident.

Et, la serviette au poing, il s'élança pour essuyar la crême
qui décorait la poitrine de la veuve. MNais, tout «à coup, sa main
retomba, pudique commne si elle hésitait.

-Les dieux mômies n'oseraient se permettre une pareille
slicence I soupira le chaste Cuduchet en retombant sur sa chaise.

Malgré les sombres angoisses qui le torturaient, la grotes-
que pantomine du pudibond Thomas arracha un sou, rire à Per-
ris r, qui murmura assez haut pour être entendu de Avril

-Il voit toujours la veuve avec ses yeux de dix-huit ans I
-Bon à noter 1 se dit encore le jeune homme qui, à1 mesure

qu'elles se produisaient, casait toutes ses observations dans sa
mémoire.

A ce moment la Cardoze, qui s'était absentée à~ l'apparition
4du dessert, faisait sa rentrée.

d'ues mesier prendront-fls le café au salon ? demanda-t-
elle d'n ozbrÔv2 en s'aupprochant du docteur.

commnencé le 3 Juillet 1894 - (No 23G).

LECOUTEAU DM. NSSÀ

L'hiétoirc n'est pag longue, dit Albert D,. Ipit en coenr.
çant. H t, dec fait, elle tient dansl sept feuillets ile la Il ltovuo des
Deux.-MLond%!q." L'auteur doit Mauernix, n'aime pas il q,'Itgnr.lcr
en route, comme on sait. len seplt pages, il a trouvé Il- uiryýn
d'imprssionner vivenment et do faire frissonner ses. lt-cteur.

Son héros - GaFton, tout court - t.nvoyti en îiision en
Pcrsp,*par le minigire tIcs beaux artct, rèenontre dans Its rue.,
d'14palvin, presqu'au montent de son déliart, une jeune feuinu'i
en litière.

Il D'ordinaire, let; PerFancs ressenmblen)t à des piquctq, dans
la rue. Elle% Font voilées naturellement, ou plutôt cIles pot tent.
sur la têtu uncs Forte de rideau, avec dei royurcsq, qui leur cou-
vre le viqage. Par ëxcéption, la Persane que je rvneonlrâib lais.
,qait voir une tailla gracieuse cet bienî camîbrée. Ji'apercevaiîs mrs
ye'ux. trè-4 grand.-, luiýants comme une braise. Mon choval allait
atu pas et 8uivait trèi lentement la chaise il porteurs. Il nie seint
b'a qiv' l'inconnuc me retournait une ou deux foie.

Un jour, Gitton se trouvait sur le pont de Djnt<ilt., une de.s
plus belles choses qui existent au monde, lin pont die trcnte trois
arches sur le Zond.ehrout, avec ke sertip - le préfet de polio-

dIphn- lorsque la chaise à porteurs de la belle inconnnn
vint il passer. Elle se pencha à demi hiors de la chaise et lais-a
tomber son mouchoir sur le pavé.

Le sertip apprit à Gaston que l'inconnue se nommait Ni-sà,
femme (l'un marchand fort riche, célèbre par sa violence et sa,
jalousie.

Niselà dépilchle une duègne à Gutston, et l'envoyé du ministre
des beaux-arts arrive chtez elle, les; yeux bandés, e-corté par lr,
vieille.

INisê.l pouvait avoir dix sept ou dix huit ans. Les elle.
veux noirs, totiffaq, rappelaient ceux de la S.domé de Regnault,
retombant sur la nuquc puiscante et les épiules. Le vagléizè-
renient ambré, avait des refleti de nacre chîang.anti. Mais je
fus frappé surtout par l'opposition étrange des dents très bl.tnchiesq
et des yeux tré,s noirs. Les cils, le tour des paupières et les
lèvres étaient peints. Elle souriait en me regardant (lc ses yeux
dela-ants et tranquillesq. Je mie rappelais les paroi.,s dut sertip
et je songeais que cettc, femmîe.là ne paraisýait guère effrc5ée 1
Cependant, elle me prit la main, et me fai.qant asseoir sur le
sopha

-blon mari est parti pour Téhéran, dit-elle ; nous avons
le temps de nous distraire.

Elle parlait anglais avec un accent guttural prononcé ; puis
elle frappa, sur un petit tambour avec une baguette de cuivre, et
l'on apporta le café. Ensuite, elle se mit -1 parlcr d'une voix
rapide, mêlant les mots, me disant qu'elle s'ennuyait beaucoup
et qu'elle m'avait remarqué de suite. Et, en niême temps, ses
veux se faisaient plus tendres, sa main Ferrait eluq doucement
la mienne. Elle ce rapprocha encore de nii; soudain elle m'en-
laça étroitement, collant ses lèvres sur les miennes. Sa fièvre
nie brû'ait ; une langueur excitante courait dans mes veines.
Je commençais à perdre la tête quabd un bruit se fit entendro
dans la pièce voisine. Brusquement, elle s'arracha de mes bras
bras et se dressa, toute droite, frémissante. Son demi abandon
ses caresses, sa crainte subite, s'étaient succédé si rapidement
que je n'avais pas eu le temps d'analyser mes imprecsiôns. Tou-

jours avec sa niême vivacité gracieuse et féline, elle courut à la
muraille ; hà, saus hésiter, elle prit un petit couteau éfllé qui
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dimparairteait -1 moitié dans sa manche. LEla se retourna vers
moi et fit un geste énergique Cn disant: Il Attends I ", PIS ell
dispart derrière la tapisserie lourda.

Una inqulétudo vague Mo prenait. Je oa rappellaîs les
avertissements du iscrtip. J'avais été paut.&tre imprudent 1
Soudain, lu bruit recomuzenga dans la pièce voisina . c'étaient
des éclats do voix, puis une courte lutta , anfin lu silence. Tout
à coup la portièro tio âouleva ut Nisz,ýà reparut. Elle dtait toute
pâlle, si ptla que la nacra da son teint se fondait presque ivc !:!a
perlcs do son collier. lle se tenait à demi appuyée contra la
muraille, comme uno statue blanche appliquée sur la fond jaune
do la draperie. £lio souriait toujours, et montrait dans la sou
rire sel) dents aiguoi do jeune louve. Ello fit quelques pas dans
la chambra laI couteau et les mains étaient rouges.

-Grand Dieu 1 qu'y a-t il ?
-Riien, dit-lle.
Elle lança le couteau dans un coin, et, avec beaucoup do

tranquillité
-Cétait Ilon mari. Il nous aurait tués . j'ai préféré

prendr-e leq devantm. Viens m'aider A jcter la corps à l'eau.
Je restais immîobile, la regardant aven épouvante. Alors

elle me regarda, Ille aussi, tuais sos yeux exprimîaient un miépris
absolu. Et d'un accent que jc.n'oublierai jamais

-Ces Français 1... quels nerveux 1...
Elle haussa les épaules et appela une esuvanto, à qui elle

commanda d'ouvrir la fenêitre. P>uis, comme si elles faisaient
une chose toute naturelle, toutes les deux soulevèrent Ie corps et
le jetèrent dans l'eau du fleuve qui l'engloutit.

Mrs foi, l'aveniture devenait trop orientale pour un Pari!sien.
.J'avouîe que je fus pris d'une terruur insensée. Et, sans denian.
der mon reete, je ie sauvai couture un fou.

Par où ai je passé ? Je n'en Sais abàolumunt rien. Au bout
de dix minutes, je nie retrouvai dans la ville, que je travtrlai en
courant, commie si f'êtait poursuivi par une légion dc diables.
Arrivé chet.z ni, je m'enfe.rmai à double tour, maudissant Žas-à
et toutes las houris de l'Orient 1

Le lendemain, le -ertip parla à Gaston de la dispariti:a
d'Atoulla, le riche marchand. Et le regardant bien en face, il
ajouta avec une paisible tranquillité

-Dieu est grand 1...

-Bébé ebsaie 'le dresser Tour, un jeune chien dont il ne
peut venixrâ bout. Hier, il voulait lui faire manger une orange,
muais flubé avait beau in*ibttr, Tuî tic refusait à uîangeýr le mor-
ceau. Alors, Bébé, de sa grosse voix

-C'est bien, mionsieur 1 vous n'aurez pas de dessert 1

-Entre médecins.
-A 1 nion cher 1 j'ai un malade I... Que la choléra l'em-

porte 1Ije l'ai soigné pour une maladie très grave, dont le traite.
nient m'a demandé beaucoup de recherches , et figurez-vouâ que
mon homme ne veut pas pyer.

-Ah bah I... Et comment l'avez-vous traité-?
---- de polisson, monsieur

-Apropos, un asscz curieux dicton annamite sur lIs [Chîi-
nots: En Chine, tout est à l'envers ..C'est,' pourquoi la queue
des Chinois leur pousse sur la tête.
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AVANTAG~ES OFFERTS AU PUBLIC!
O'cs, le 3 Juillet dcrnitr que nous avons commencer la

publication d'un nouveau roman enacre inconnu en Canada, et
qui surpapsa do beaucoup tout ce que nout avons publié jusqu'à
ce jour, tant sous le rapport de l'intérêt qu'il inspire au lecteur
que par la richesse de SOn btyle. C'est un chef d'ouvre -lu plus
grand médrite.

Afin de permettre au publie do l'apprécier, nous enverrons,
ORATUIrMIENT, le journal pendant un mois àtoute personnequi
nous fera parvenir son nom et son adresse, pourvu que e soit en
dehors des limites de la cité de Montréal.

Dr, î'LUS, à toute personne qui paitra un an d'abonnement
(UNE PIASTRE), nous adresseronsl la collction êomplète d'Une
année de notro journal, à son choix, dont elle peut voir le contenu,
année par année, plus loin.

Aux personnes qui nous feront parvenir la pr' Io deux an-
nées d'abonnement (DEUX PIASTRES), nous envc Lons la colîeC
ion do trois années complètes do notre journal, que tel plus
liaut décrit.

Etnfin, aux personnes qui nous feoent parvenir le prix do
trois années d'abonnement (TROIS PIASTRES), nous enverrons la
collect;on complète de notre journal, moins, cependant, la première
année, qui est épuisée.

Par conséquent, une personne qui nous enverra $1 reevra
une magnifique collection d'uno année, plus lu journal pendant un
an , ct;l.t's <lui nous enverront $2 recevront une collection com-
plèe do trois aunées do notre journal, et ce mêmxe journal pen-
dnt deux ans; enfin, celles qui nous enverront $3 recevront la
collection complète depuis le lor Janvier 1881 au 1-r Juillet
1884, soit trois ans et demi, et le journal pendant trois autres
années.

Aux personnes qui nous feront parvenir le prix de six mois
d'abonnement (50 CENTS), nous enverrons Ie journal pendant six
moie et, en plus, une collection de notre journal contenant une
histoire complète.

Aucun nom n'est inscrit sur nos listes d'abonnés avant que
la prix de l'abonnement soit payé.

INFORMNATIONS - Les conditions d'abonnement à11notro journal sent
comiiisuit:-Un an. $i.OO six moic,50 cents, iayabto d'avance. On îic peut
s'abonner mour moins do cia moi,. Les abonnements partent du ler et du 15 de
cha'îuo mui.. Puur la vill do MIuntrC.qul. 50 cents en plus Par année.

Aux agents: l.1 cents la douzaine etn 2uPar cent do!com. is.sion5sur Les aboni-
nesuentq, le tout Payable à, la Oin du mois.

bur reccîetu du prix, nus oxt,'êjuor. toua les numéros parus depuis le ler
janvier ISSI jusqu'à ce jour.

Voici maintenant te sommaire dta F<uiilie,î I1<utri depuis sa fondation (ler
Janvier ISSO>. et que noua fournirons sur demando:
PnR.îiEnu &L.\Nic, MSo-EPuisée.
DF.uxi,wsu S1-" .te.'aiuru- f" apital', Viaan. Une Damne <le Pique.

un Re)uappé de la llastilk' ou Feili1Eujioaeg.C dernier roman se ter-
mine cri ISS2.

Titoiszsr Ast91. 1882- Unie Vmcio.antp de Peau-Rouge. Vit &ha'ppe (le la Bat-
Ic11eou R, l'Enaj honun~r to cet fin). Iec grasid. )I,,h. .La Dernuii;dýli dut

Leimdu' Tc4t«,.,.#ut .SntuuL ~&b lua',e.Csdeux derniers
romans se terminent en ISS3.

QUTRnIEEF A\NE*, 1W8-La l-'le de 3faraiterite et Le Tctlanien7Sanalaiii (suite
et fin). Lxi Drcu.,e, de Z'tgn .c uutrier4, d L'ltritière. - Ces deua der-
niers romans se terminent on 18.

CiNseIUICî ANLF (158 )- jusqu'au 1cr juillet - Les Drap,c de L'Argent et Le
ireuririts de l'Irtritiee (suite et fin).

Boîte 1986.
MOR' EAU k CIE. EDîrsuas,

475 rue Craig (vis-à-vis la rue &-Gabriel.)

V ITAL CAMSAN, d*.sinatour et graveur xur bois, est maintenant au No 475rue Cndig. bureau du Feuilco,, Iltstt


